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Le joli mois de mal n'a pas 6te joli du tout. Le

printemps a sombre dans l'eau. On comptait sur
lui pour reparer bien des desastres, car le com¬
merce et l'hidustrie ont besoin, pour s'alimeuler
et pour se produire, de soleil et de ciel bleu.

Les courses de Chanlilly, ou plutöt Je grand
' prix du Derby, courru dimanche dernier, a ete

une veritab'e solennite. Tout le beau monde etait
lä, sans compter les autres mondes qui gravitent
comme des satellites autour du premier. II faisait
un temps splendide, un soleil d or, et Chantilly
avail un air de fete comme aux beaux jours
d'autrefois. Les toilettes etaient tres nouvelles
et tres fantaisistes. II s'est produit, ä Chan¬
tilly, un costume de courses (on pouirait meme
dire de voyage, qui va ötre adopt6 par les
femr du meilleur monde. G'est Mme la com¬
tesse de Paris qui Ta porte la premiere et qui l'a
mis ä la mode. Co costume se compose d'un gilet
de velours noir faisant babit et ferme par des
boutons d'acier. Sur ce gilet, paletot de laine
blanche Ires legere, avec basques, allacliant seu-
lement un bouton pour laisser voir le gilet. Une
tunique en meme laine blanche, sans autre gar-

niture qu'un biais pique, se releve sur un jupon
de faule noire unie. C'est tres simple, mais tres
distingue. Ce costume peut se reproduire en
laine grise ou en nuance marron, ä la condition
toutefois qu'il reste dans les limites de simplicite
que nous venons d'indiquer. II n"y a que la vraie
grande dame qui consentira ä laisser de cöte tous
les froufrous ruches et enrubannes des costumes
Pompadour, car on sait qui eile est, sans qu'elle
soit obligee de jeter de la poudre aux yeux pour
eblouir ceux qui la voient passer.

La femme riche, qui n'a pas de precedent aris-
tocratique, soit par sa position artistique, soit par
sa naissance et ses ai'eux, preferera la toilelte de
deux couleurs du temps de Mlle Scudery et des
Prdcieuses ridicules.

Le costume de Chantilly ne peut pas elre le
möme que celui des courses du boisde Roulogne.
L'un est- un coslume de chemin de fer, l'autre
un costume d'equipage.

Mgr le duc d'Aumale rend ä Chantilly une par-
tie de sa gloire d'autrefois. II a eu de nombreux
invites, qui ont habite le chäteau et le pavillon.
Le comte et la comtesse de Paris sont resteschez
leur oncle toute la semaine du Grand Prix.

Les habitants de Chantilly se rejouissent en
voyant le pays renaitre et prosperer.. Jls trouvent
que le sejour des princes vaut mieux que celui
des republicains. Combien de personnes pensent
comme eux!
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Les grands salons parisiens, qui n'avaient pas
fait parier d'eux pendant la saison d'hiver, ont
donnede tres brillantes reunions pendant ce plu-
vieux mois de rnai, qui ne symbolisait nuUement
le printemps. Empruntons au Journal le Sport la
serie des soirees qui viennent de s'accomplir:

« Mme la baronne de Poilly a donne sa soiree
de clöture le dimanche 12 mai. Son elegant et soq
joli pef.it Lötel de la rue du Colysee avait.encore
renchen pour cette reeeption sur son elegance
habituelle. Toutes les pieces avaient ete ouvertes
et drsposees pour la circonstance, e-l chaque meu-
ble etait occasion de fleurs. Les jolies femmes
etaient en nombre dans cetie r6union,_oü ellesse
.trouvaient. dans leur vrai cadre.

» A la soiree precedeute, une etourderie a failli
causer un vöritable sinistre dans.ee charmant ho--
tel. Comme la plupart des pieces de l-'appärte-
ment etaient ouvertes et eclairees, on penetrait
partout, et quelques visiteurs curieux, enchantes
de ce qu'ils voyaient, touchaient ä lout. On lou-
cha memo au bec de canne de Ja sallc de bain,
en negligcant de le refermer avec le soin neces-
saire. L'eau dögoulina,- selon Fexpression pari-
sienne, c'est-ä-dire s'enfuit peu ä peu. Elle de-
borda bientöt et se repandit surle parquet, et,
comme une maree, gagnait les autres pieces
quand on s'apercut de Faccident.

» De möme, que Mme la baronne de. Poilly est
certainement Fune des femmes les plus correcte-
ment elegantes du monde parisien, son petithotel
fait parlic des plus conforlables demeures de la
capitale.

» Mercrcdi dernier, la soiree chez Mmo la com¬
tesse de Behaguc a ete l'une des plus brillantes
quelle ait donnees cet hiver. Toute la bonne
compagnie du faubourg Saint-Gerniain s'y etaii
reunie. La galerie des fetes avait ete ouverte et lä
on se serait cru volontiers dans quelque.Valican
vivant, au milieu de tous les beaux noms qui s y
trouvaient. Cette galerie est eclairee d'apres le
Systeme qui laisse lomber la lumiere tamisee par
un plafond de cristal. Elle y etait ä profusion,
inondant la piece sans fatiguer les yeux.

» Mme Carvalho et M. By, de FOpera-Comique,
ont rempli le" programme lyrique de la soiree.
Mme Carvalho, dont la voix et le goüt ravissent
au theätre, se fait encore mieux apprecier dans
un salon. De meme que les peintures, remarqua-
bles par leur fmi, gagnent ä ctre vues de pres.-

» Parmi les personnes präsentes ä cette röu-
nion : le prine.e et la princesse Orioff, Mme la
comtes^e de Pourtalcs, duc et duchesse de Mou-
chy; marquis et marquise de Querricux; vicomte
et vicömtesse de Larocbefoucald; marquise de

Tuiry; comte^t comtesse de Narbonne Lara; mar¬
quise deGabriac; comtesse de Saint-Vallier; comle
et comtesse de Bethune ; marquis et marquise de
Brias; marquis et marquise de Larochejacque-
leiuj comte de Beaurepaire-Louvagny; baron et
baronne de Rothschild; comle et comtesse de
Gaigneron; comtesse de Vauvineux ; vicomte et
vicomlesse Henry de Ghezelle; comte et comtesse
d'Appony; marquis et marquise d'Aoust; mar¬
quis de Barbealanne; general comte de Gharelte;
comte et comtesse de Rouge; marquis et marquise
du Luart; baron de Mony; la toujours jolie Mme
de Jaucourt, etc.

»ILy avait tant de moncle, taut de voitures ä l'ar-
rivee et ä la sortie, qu'il en est resulte un peu de
confusion. Nous connaissons teile grande dame,
teile marquise qui a attendu sa voiture plus d'unc
heure et demie. Les valets en perdaient eux-
memes la töte, appelaient un nom pour un autre,
Par exempl« 1, pour la voiture de Mme de Gornel,
ils demandaient celle de Mme de Lourmel, qui
n'elait "pas ä la soiree, ou pour le carrosse dela
duchesse de Mouchy, celui de la comtesse d'Ap¬
pony.

» Jeudi dernier, il y avait nombreuse et belle
reunion chez Mme la baronne de Noirmont. L'ini
termede musical a ete dirige par Mme la vicöm¬
tesse de Grandval et M. Robin, Pexcellent tenor.

)) L'autre soir, concert chez Mme la comtese
Duchatel.

»Et grande soiree chez le duc de Gallicra, ä
laquelle s'elaient rendus les princes et los prin-
cesses d'Orleans. »

Nous avons laisse parier M. Eugene Chapus,
qui est le seul jöurnali •le-gentilhomme ayant ses
grandes et petites entrees dans le grand monde.

Sait-il que le Sport va avoir un rival, ou plutöt
une rivale dans la Vie Elegante, un Journal pro-.
tege et lance par le Jockey-Club, dansla personne
de M. le comte de Montgyon, avec M. Alberic
Second pour redacteur en chef.

La Vie EUgante paraitra deux fois par semaiue,
Son programme est des plus comples comme
High-Life. Elle ira par toute la France et l'etran-
ger s'enquerir des nouvelles du Sport et du Turf.
Elle entrera dp.ns les chäteaux comme une amie
qu'on apprecie et qu'on allend. Elle sera la bien-
venue et la bien recue, parce- qu'on la connait et
qu'on l'approuve. La Vie EUgante sera le Journal
cosmopolite par excellence. Nous avons ete con-
viee ä prendre part ä la redaction, en qualite de
Chiffonniere, bien entendu.

Beste ä savoir si la Vie EUgante detruira le
Sport"! Elle -n'en a nuUement Fintention. Elle
compte, au coritraire, conquerir les abonnes que
le Sport n'a pae. Si loulefois il y a des deserteurs',
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]a YieEliganle est Irop bien elevee pour leur fermer
|a porte au nez.

Les concerts et les matinees musicales tou-
chent ä leur fin.

Le dimanche 19 mai, a eu lieu, dans la salle
pleyel, la matinee musicale donneepar M. Ernest
Nathan, avec 13 concours de Mme Anna de La-
erange, Mlle Josephine Martin, MM. Marochelti,
piter et Allonart.

Leconcerta debute 1° par {'Andante de la sonate
cnW majeur de Mendelssohn, executee par Mlle
Josephine Martin et M. Ernest Nathan.
I Puis il a continue :

2° Air de Joseph, chante par M". Marchetti.
1 3° Faust, fantaisie pour violoncelle, executee
parl'auteur, M. Ernest Nathan.

4° V Arioso du Prophet?, de Meyerbeer etl'IdyNe
de Schulhoff, chantes par Mme Anna de La-
grange.

B5°Le Menuel de Gabrielle et i'ouvcrluro-des
Masses, executes par l'auleur, -Mlle Josephiiie
Martin.

6° T'Amäi, romance de Schira, avec aecompa-
gnement de violoncelle, chantee par M. Marochelti
et executee par M. Ernest Nathan. . .

7° Fantaisie brillante sur Norma, executee par
d'auteur, M. Ernest Nathan.

8" Polonaise de Weber, et Fantarella de Lle
Josephine Martin, executees par Mlle Josephine
Martin.
U 9° EsperanCf, melodie pour chanl, violoncelle et
piano, chantee par Mme de Lagrange, et executee
||rrauteur,-M. Ernest Nathan.

10° Polichinelle et Bebe', morceau avec prologue
parie, paroles de Boyer et musique'de Piter; —
M. Tranquille, par des de Salin, musique de
F, Beissiöre, chantes par jime Piter.

>M. Allonard a tenu le piano avec une grande
autorite de lalent.

■Urne assemblee des plus elegantes et des mieux
choisies s'etait rendue ä l'appel de M. Ernest
Nathan.

Le programme de celte malinee musicale a ete
des plus stricte x ent rempli. Mme Anna de La¬
grange a ete applaudie ä sa juste valeur de grande
cantatrice. Mlle Josephine Martin a prouve i ne
fois de plus qu'elle n'avait pas de rivale et qu'elle
avait donne au piano ce qui lu' manquait, une
äme. M. Marochelti a chante comme il chante toü-
jours, avec une voix sympathique, emue et ma-
gistrale tout ä la fois. M. Piter, qui est le chanteur
comique ä la mode, a ete etourdksant de verve
et d'entrain.

'Mut ä M. Eruesl Nathan, le bencliciaire, que
tous dire de son violoncelle ?,.. Est-co un inslru-

ment?... Ecoutez-le; il soupire, il se plaint. il
pleure!... Est-ce un archet magique qu'Ern'est
Nathan tient entre ses doigts?... Mais cet archet
rend des sons humains ; ce sont des yoix säraphi-
ques qui entr'ouvrent un coin du ciel pour nous
faire entendlu des melodies d:vin:s. Teile est
Pimpression qu'on epiouve en entendant le vio¬
loncelle de Nathan. Gette matinee musicale a ete
plus qu'un succes, c'est un t iomqhe.

Ge ineme dimanche, on couronnait la rosiere ä
Nanterre. Autrefois, il semblait tout nalurel que
Nanterre eüt sa rosiere. C'etait une fete locale
dont Nanterre seul se preoecupait. Aujourd'hui,
tous les journaux aecordent ä Armandine Man-
cionne une importance dont la modestie de la
jeune fille doit etre tant soit peu effarouchee.
M. Paul Morin, son depute et son maire, l'a pre-
sentee ä Mme Thiers. Mme Bazin, sa marraine,
lui a offert un diner dont on cite le menu, et qua-
tre aspirantsau mariagesollicilent sa main.

Une grande messe en musique a ete brillamment
executee. Tous les solos ont ete chantes avec taut
d'ampleur dans la voix et tant de talent que chacuu
se disait: « II n'y a que Mme Gueymard qui puisse
chanter ainsi; » et chaeun attendait Mme Guey¬
mard ä la sortie, pourla feliciter et pourla remer-
cier. Ge n'etait point Mme Gueymard, mais Mlle
Nicolai, excellent professeur de chant et de piano,
qui s'est fait ehtendre cet hiver dans les premiers
ScTlons de Paris, et qui a ete acclamee et fetee
comme eile merite de l'etre.

Armandine Mancienne est devenue un person¬
nage. C'est aiasi que s'etablissent les celebri-
tes aujourd'hui. Espjrons que toute cette reclame
autour de la rosiere de Nanterre n'a qu'un bul:
c'est d'engager les jebnes ouvrieres et les jeunes
paysannes ä rester vei tueuses.

La Soclete d'encomagement au bien peut les
röcompenser et les honorer, comme eile vient de
le faire dans la seance annuelle, qu'elle a ton e
il y a quinze jours, dans la salle des Goncerts
Populaires du Cir.que National.

Que d'ceuvres de bienfaisance, que d'aetes de
devouement et de genereuses actions se sont ac-
complies pendant cette douioureuse periode que
nous venons de traverser !... Gombien de femmes
du monde se sont improvisees smurs de chante,
allant chercher les blesses au milieu de la mi-
traille, les veillant et les soignant dans les höpi-
taux et dans les ambulances, et les assistant ä
leur derniere heure en leur ouvrant les portes du
ciel et de la vie eternelle !. .
. Gent einquante noms ont ete proclames au mi¬
lieu. des apolaudissements eLd'une emotion gene¬
rale. Que/ne pouvons-nous tous lss citer!.....
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Toutes les positionsseconfondent.G'estle marquis
de Ploeuc qui a sauve la Banque de France et qui
afonde la Vigilantefiont le but est de regeneterla so-
cieteparVordre et letravail.G'estM. le comte Sera¬
rier, president de i'oeuvre des secours aux blos¬
ses de terre et de mer; le general Morin; Mme de
Grandpre, qui dirige I'oeuvre des liberees de
Saint-Lazare ; Mme veuve Kiene, qui soigua les
blesses allemands et francais ä Strasbourg, et qui
refusa avec taut de dignite et de patriolisme la
couronne de fer que lui offrait l'imperatrice Au-
gusta;Mmela baronne de Pages, fondatrice de
rinstitut Agricole, et qui„ pendant deux mois
qu'elle resta ä I'Hötel-Dieu, s'astreignit au meme
service que les soeurs de charite etbalayales salles
de l'böpital.

Puis des ouvriers, des domestiques, des freres
des ecoles chretiennes; presqus toutes les artistes
duTheälre-Francaiset del'Odeon ont ete appelees.
G'etait beau et touchant, et des larmes de regret
coulaienl des yeux de tous ceux quo leseventua-
lites de la guerre avaient entraines lo'n de la
France.

M. Sorbier a obtenu h grande medaille d'hon-
neur pour ses Meditations morales et ses Etudes
philosophiques; puis M. Michel Masson, qui mo-
ralise et instruit la classe ouvriere par des livres
aussi interessants qu'instructifs; et M. Lebon,
chef de la direction de l'enseignement primrire,
ont recu egalement chacun une medaille d'hon-
neur.

Li ßociete d'encouragement au bien a aussi
decerne ä M. Raoul de Navery un prix et une
couronne civique, pour avoir soigne dans les h6-
pitaux les malades atteints de la variole noire, et
pour avoir panse les blessös au milieu du feu et
de la mitraille.

Parmi les etrangers, le nom de Richard Wallace,
le bienfaiteur de l'humanite, a ete acclame avec
attendrissement et reconnaissance.

Ce sont de tels exemples qu'il faudrait donner
aux masses populaires," au lieu de les egarer par
de fausses doctrines de liberte, d'egalite et de fra-
ternite, qui les conduisent au crime, ä la commune,
ä l'incendie et au pillage. L'egalite n'existe-t-elle
pas dans toutes ces classes confondues pour le
bien, et la fraternite n'est-elle pas celle qui tend
la main ä celui qui tombe, qui le releve, l'assiste,

■le veille, le soigne et le sauve ? Gombien d'autres
devouements ignores que nous laisons, car celles
qui les accomplissent trouvent leur recompense
dans leur coeur et dans leur propre estime !

Mais comment faire le bien?... nous dira-t-on.
Plus d'une bourse s'ouvrirait d'elle-meme si eile
savait oü laisser tomber son aumöne.

Nous sommes donc heureuse de signaler ä nos
lectrices une ceuvre militante pour la reconstruc-
tion de l'eglise de Saint-Louis (de Garches), brfi.
lee par les Prussiens.

Nous avons recu, samedi dernier, la visitede
M. Fabbe Gau, eure de Garches, qui s'est impose
la täche difficile de faire reedifier l'eglise histori.
que de Garches, entierementdetruite par les flam.
mes. Avec la protection du ciel et le concoursdes
fideles, M. Fabb6 Gau reussira.

Situee sur les pentes du plateau de Buzenval,
la paroisse de Garches fut oecupee deslespre.
miers jours de l'investissement de Paris, et le
13 octobre 1870, hommes. femmes, enfants, vieil
lards furent chasses im.pitoyablement de leur:
habitations, sans pouvoir empörter quoi que ce
soit; et quand il leur fut possible de revenir,
apres l'armistice, ils ne trouverent quo des ruines
fumantes... Une seule maison etait restee deboui,
qui servait de point d'observation aux Prus]
siens.

Eglise, ecoles, mairio, presbytere, villas et chau-
mieres ava :ent ßle aneantis ä l'aide du petrole,
Garches avait subi le sort de Saint-Gloud, qui,
plus privilegie, a pu conserver son eglise.

Bätie en 1297 par Robert de la Marche, chape>
lain du roi Louis IX, l'eglise de Garches futla
premiere en France dediee ä saint Louis.

M. Fabbe Gau, encourag6 par ce souvenirfc
torique et par l'autorisation de Mgr l'evequedt
Versailles, fait donc appel ä tous ceux et ä toutes
celles qui portent le nom de saint Louis,
unir tousleurs^efforls afin de relever FeglisedeGat'
ches, la premiere consacree ä leur saint patroa

Une souscription nationale est donc ouverte.
Que les dioceses consacres ä saint Lou ;s;
Que les paroisses placees sous le patronage i

Saint Louis ;

Que toutes les personnes qui portenl le noi
de saint Louis apportent leur concours ä cell!
oeuvre de religion et de patriotüme, et bienlol
Kautel oü fut celebree la premiere messe en l'-hon-
neur du saint roi, patron de la France, sera re*
fie et consacre.

G'est ainsi que le palais de la Legion d'honneüi
va renaitre de ses cendres, gräce aux offrande;
genereuses des membres de Fordre.

M. l'abbe Gau s'adresse ä toutes les ämes fran-
caises qui ont ä cceur de faire disparaitre les traces
cruelles du passage de nos ennemis.

II s'adresse aux ämes chretiennes, qui aur>
pitie" d'une population de 1,500 habitants sans i
tels; et ä tous ses confreres, qui ressentiront la
douleurs d'un pretre reduit ä celebrer les saints
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rnystores dans un mauvais baraquement, en face
des ruines de son eglise.

lo Un service sera celebre tous les ans, ä per-
petuite, le lendemain de la föle de Saint-Louis,
pour le repos de l'äme des donateurs;

2° Les noms de tous les souscripteurs seront
inscrits sur un registre conserve aux archives de
la paroisse;

3° Une pierre commemorative sera erigee dans
la nouvelle eglise, i elatanl l'origine de l'eglise
primitive, sa destruction par les Prussiens et le
mode de souscription employe pour la rebätir.-

Les offrandes peuvent elre adressöes :
l ü Au secretariat de l'eveche de Versailles; des

'archeveches d'Auch, Besancon, Rouen; et des
eveches de Nevers, Le Mans, La Rochelle, Sois-

• sons, Tarbes;
2° A Mme de Jouvencel, 97, rue du Bac, Paris;
3° A Mme Keller, rue du Bac, 40, Paris;
4° A M. l'abbe Gau, eure de Garches, pres

Saint-Cloud;
5° A Mme la vicorntesse de Renneville, 18, rue

de Provence.
Yous savez donc, mesdames, oü placer vos au-

mönes pour etre agreables ä Dieu. II faut que la
cliretiente reconslruise ses eglises pour propager

[la religion et pour combattreles doctrines perfides
etdangereusesquiegarentles classes laborieuses et
necessiteuses. La parole de Dieu encourage, con-

■sole et donne Fesperance et la foi!
Vicomlessc de Renneville.

&b© s&dtos mw 3<s>m

Les loilettes de voyage sont celles dont la mode
et la maison Gagelin se preoecupent le plus.
Faisons une exceplion toutefois en faveur des
toileües et des corbeilles de mariage.

La maison Gagelin a fourni les dentelles, les
velours et les cachemires ä une belle jeune fille,
MUe d'A***, qui va s'appeler Mme la comtesse
B***. lulle complete en ce moment une autre cor-
beille comprenant la toilette de contrat, la toilette
de mariage et six autres toileües, tant robes ä
traine que costumes, que nous vous decrirons
prochainement.

Occupons-nous des loilettes de voyage.
La maison Gagelin tient le succes avec deux

actualites bien simples, mais qui ont un grand
cachet de distinetion fanlaisiste. G'est la Blouze
paysan et la Couverture Monaco, servaut ä la fois
de couverture et de manteau de voyage. Gela va
vous sembler etrange. G'est pourtant la vente.
La couverture Monaco fait capuchon, burnou?,

plastron, manches orientales, tout äla fois. Cher-
chez et arrangez cela, si vous le pouvez. II n'y a
que Gagelin qui ait resolu ce probleme, avec des
tireltes, des boulonnieres et des boulons. Notez
quecette couverture Monaco est tout bonnement
en Uaneile, comme les couvertures de chemin
de fer et de voyage. II va sans dire qu'on peut la
faire plus luxueuse. Avec la maison Gagelin il
y a toujoursmöyen de s'entendre, quand il s'agit
de fantaisie et de bon goüt.

Les voyageurs peuvent aiopter la couverture
Monaco comme les voyageuses. Ils seront parfai-
tement abrites. Quant ä la blouze paysan, eile se
reproduit en cachemir grenouille et faitle assortie.
On la boutonne de cote, et eile est froncee sur
l'epaule par une baretteet au milieu du dos pour
donner de l'ampleur. Cette blouze est maintenue
ä la taille par une ceinture en poult de soie, ou
en moire francaise bouclee avec des agrafes
Chambord, illustrees de üeurs de lys en vieil ar-
gent. La mauche est froncee au poignet, avec
haute manchette de toile. Le jupon de cette blouze
est en faule grenouille unie.

Citons encore une twnique Regence en crepe
de Chine bianc, avec entredeux de malines et
larges banden de eröpe de Chine blanc faisaut
rayures et disposes par devant en tablier, borde
d'un entredeux de guipure, d'une bände de crepe
de Chine et d'un volant de guipure. Le derriere
de la tunique, tres ample et releve en flots tres
souples, est borde d'un entredeux de guipure et
d'un volant de malines. Le corsage dela tunique
t :.ent ä la jupe devant et se detache derriere en
doubles basques bordees du meine entredeux et
du meme volant, faisaut pouff reirousse sur les
cötes et se rejoigaant en echarpe garnie de gui¬
pure.

Ge meme type de tunique Regence se repro¬
duit egalement en laine blanche legere, avec en¬
tredeux et volant de guipure blanche, en grena-
dine laine Chantilly, avec entredeux et volant de
dentelle des Indes, et en faille noire avec
entredeux et volant de Chanlidy, ou bien avec
entredeux et volant de guipure.

Celte tunique Regence se porte avec toute es-
pece de jupon de couleur. Elle est enrubonuee de
noeuds de moir-e francaise assortis ä la nuance du
jupon, soit mauve, vert reseda, feuille de rose,
bleu turquoise, gris lin, lavande, marron dorp,
gris argent, rubis, noisette, marguerite et vert
paon. La garniture du jupon varie ä l'infini; la
maison Gagelin ne repete jamais deux fois le
meme ornement, tantöt avec des coquilles et des
bouillonnes, tantöt avec des tuyautes et de tout
petits volants, ou bien avec volants dechiqueles
et ruches Chicorees, ou bien encore avec petits
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volants decoupes, alternant avec des bouilionnes
montant jusqu'aux hanches.

La tunique Princesse differe de la tunique Re-
gence, eile cauibre la taille, la dessine cl tombe.
Loute droile.

La Polonaise en cachemire noir ou de couleur
brodee ou soutachee tombe droile devant et se
boulonne ouseferme avec desnoeuds, tandis que
par derriere le corsage fait basque ou habit pos-
tillon. II ne nous est pas possible d'enumerer une
a uue toutes les creations de la maison Gagelin.

Gitons au basard : une toilette Pompadour en
faule eau du Nil, garnie de petits volants, avec
ruches ä la vieiile montant jusqu'ä la ceinture.
La jupe en poult de soie Pompadour est coloree
de bouquets pastel. Tous les les de la jupe sont
fronces a unehauteur de 75 centimetres et se gon-
flent en paniers Gamargo. Les deux les de cöte,
doubles de faule rose, sont ouverls et se coqnil-
lent en large crete decoq ou, si-vous preferez, en
eventail, ce qui donne ä ce costumo un cachet de
haute fantaisie typique. Us sont releves par de
larges echarpes en poult de soie eau du Nil, dou-
blees de soie rose. Le corsage est äpointe devant
et derriere, en poult de soie Pompadour, avec
berthe en faille eau du Nil servant de transparent
ä un magnifique point d'Alencon, Les manches
sont courtes en faille eau du Nil, avec dentelle
d'Alencon.

A propos des toilettes de la maison Gageün,
l'une de nos abonnees de province nous ecrivait:
« Les descriptions colorees que vous nous faites
des creations, printanieres de la maison Gagelin
sont bien tentantes,. mais elles sont, sans doute
d'un prix exorbitant et inapprochabie.»

G'est une profonde erreur. On'peut trouver de
ia simplicite ä hon compte dans la maison Gage¬
lin plus que partout ailleurs. Nous n'en donnons
pour exemple que la couverture Monaco qui de-
bule a partir de 25 franci?.

II est d'ailleurs avec la rr.o'de des accommode-
ments d'economie. Beaucoup de femmes elegantes
reviennent aux robes entierement unies. La jupe
se fait tres ample et demi-longue. G'est tres joli
et cela fait contraste avec les fouillis de volants,
de ruches, de bouilionnes et de tuyautes dont on
surcharge les garnitures.

Sur les corsages unis on porte !a draperie pe-
plum en crepe de Chine, disposee par la Glaneuse,
oule fichu Mademoiselle de Belle-Isls, egalement
en crepe de Chine frange, se rabattant en chälf,
se croisant ä la taille ou se nouant negligem-
ment au milieu de la poitrine avec un nceud ou
une broche. En noir, rose, bleu, lilas, ce fichu
est tres eiögant II remplace une confection, et

les jeunes femmes et les jeunes fdles vont ]'a.
dopter en nuance de couleur tendre.

•En outre de ces deux actualiles fantaisistesqnj
ont un grand cachet de distinction, la drapei
p/:plmn et le fichu Mademoiselle de Bslle-Isle, lj
Glaneuse vient d'öditer do splendides rubansl
faille de deux tons camaüeux, faisant haute nou.
veaute, en n° 90, ayant 18 centimetres de largeur,
tels que pensee et lilas, feuille de rose et rose de
Chine, gris argent et gris acier, bleu de ciel |
bleu deSevres, ponceau et grenat, etc.

La Glaneuse chiffonne aussi des noeudü, des
jabots et des rabats en dentelle, talfetas et crepe
de Chine. Le nceud Mdphisto de deux lonspourcoif.
füre, Le i\ceu.&Buc.kingham,se posantsur l'epaulcou
de cöte dans les cheveux et retombant en aiguillelie
de ruban. Le nreud Alsacien n'a pas perdu desno.
gue, au contraire; il sera la eoiffure privilegil
des vilies d'eaux et des casinos.

Nous avons promis dans notre dernier numöro
la nomenclalure des hoites de mercerie collen-
lionnees par la Glaneuse a l'occasion du deplacß'
ment de villegiature. II y en a de deux prix ä 20 fr,
et 30 fr.

Voici le 'detail de la boite de 20 ff:
i cent d'aiguilles 80c

Une boite epingles 50
Trois cartes de boutons porcelaine noirs

et blancs 15
Deux cartes de boutons de nacre 1 80
Trois cartes de boutons percale bombees 1 15
Trois dito plats 1 15
Laine cachemire noir, blanche et couleur 15
Coton ä marquer et ä batir 30
Quütre pelotes de cotons ä repriser, gros¬

sem' assor';ie 1 »
Une douzaine de hl Alsace assortie, noir

et blanc • 1 75
Une douzaine fil fil assortie 90
Une bobine de cordonet noir 1 50
Deux paquets d'epingles ä cheveux 50
Gänse coton noire et blanche 14
Ginq pieces de lacet, coton blanc, belle

qualite, cinq largeurs 1 50
Trois pieces ruban fil, trois largeurs 2 20
Une piece de lacet, laine noire, 25 metres 1 75

Une natte de soie assortie, toutes
nuances 1 .»
Agraf.snoiresetblancb.es 25

Total
La boite de 30 fr. comprend :

Un cent d'aiguilles
Deux boiLcs d'epingles nöireset Manches
Quatre cartes de boutons porcelaine,

grandeurs assorties

20 i

80
1 »

25
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Quatre eartes de boutons nacre, differen-
les grandeurs

Quatre dito percale, bombes
Quatre dilo pla'ts
Lainecacliemire noire, blanche elcouleur
Colon ä bälir et ä marquer
Une douzaine ül fll noir et blanc assor-

tie
Une douzaine fü Alsace blanc en pelotes
TJne douzaine fil Alsace noirvt blanc en

bobines.
Six pelotes coton ä repriser, assorties
Une bobine cor jonnet noir inusable
Deux paquels d'epingles ä cheveux
Gänse coton noire et blanche

"Iluit pieces lacet, coton blanc superfin,
differentes largeurs

Quatre pieces rubans percales, quatre
largeurs

Quatre pieces ruban fil, quatre largueurs
Une piece alpaga noir, 25 melres
Une natte soie, couleurs assorties
Caoutchouc rond,plat, noir et blanc

Total

o »
1 75

25
25
50

90
1 75

2 25
i„50
1 5p

50
25

2 25

2 75
3 50
1 75
1 »

80

30 >

En ecrivant ä la Glaneus<>,l, rue de la Choussee-
d'Antin, on recevra l'un'e de ces deux bottes ä
l'adresse indiquAe.

Paflons des chapeaux.
La mantille Louis XV reste dans les haütes

regions sociales ; eile se porte en equipage, mais
on ne la renconlre pas ä pied.

On pent porter ses dentelles a. Mlle de Bongarss,
1, rued'Anlin, qui les transforme, avec beaucoup
d'arl et de talent, en mantille s'elevant en dia-
deme surla töte, avec large roseepanouie de cöte
ou noeud de ruban et bouquet de plumes. Cette
mantille retombe en echarpe flottante, daris
laquelle on peut se draper.

Citons encore quatre chapeaux tresfantaisistes
de lajeune et intelligente modiste qui n'a aueun
luxe d'installation et qui ne fait pas ,>ayer son
ialent

Un chapeau Maintenon en denlelle noire avec
diademe de ve'.ours et volant de dentelle tombant
sur le diademe. Un fond mou en eleu teile est
fronce en chignon, retenu derriere par des -flots
de ruban. Sur le cöte, gerbe de margueiitcs des
pres avec traine de petits boutons de mnrguerites
et de feuillage. Brides de faule noire.

Un chapeau Lancret en paille de riz et ruban
rose, avecpansdoubles de taffetas rose. La calotte
est entouree d'une echarpe de faille rose retenue
de distance endistance par des agrafes de ruban.
Sur le sommet du chapeau, jolie branche de

boutons mousseux. Brides de faille rose se nouani
ä volonte devant et derriere.

Un chapeau Marquisi en paille de riz, de nuance
gris tendre, double d'un bouillonne de velours
grenat. Torsade de ruban gris autour de la calotte
sur laquelle tombe un voile de grenadine noire
garnic d'efnle retombant par derriere et retenu par
deux bouquets de plumes, un gris et un grenat.

Et un chapeau Watteau, en paille de riz, garni
de faille bleue, avec noeud Louis XV s'etalant sur
la calote entouree d'une jolie guirlande de perce-
neige. La passe, doublee de faille bleue, est relevee
d'un cöte seulement. Par derriere tombe une
echarpe de faille bleue.

Ge meme chapeau Watteau peut se repeter en
paille noire et faille rose, avec plumes noires et
boutons de roses.

Les costumes Louis XIV et Louis XV s'affir-
ment de plus en plus dans la mode. Les coiffures
en cheveux sont de plus en plus hautes. Les ele¬
gantes se deeident ä porter perruqne. Nous avions
bien raison de dire qu'on y arriverail. Avec une
perruque bien disposee, on se trouve coiffee tout
de suite. Les chignons sont distancös. La plupart
ne sont que de demi-perruques. La perruque
entiere devait infailliblement se produire et se
faire aeeepter. Une femme capricieusepourra tour ä
tour se montrer avec une perruque rousse, une
perruque blonde; une perruque chätain cendre,
une perruque noire d'ebene. Maintenant que la
perruque est aeeeptee, elleprendra graduellen^ent
les pröportions de la perruque Louis XIV. On aura
autant de perruques que de chapeaux. La Repu-
blique obligela mode ä retrogarder et ä relournor
en arriere. Pourquoi la politique n'en fait-ellepas
autant?...

La canrie ombrelle, qui n'etait reservee qu'aux
bains de mer se promeneaujourd'hui dans Paris.
Elle se fait en soie noire ou en soie foncee, avec
canne en ebene, en ecaille, en chene sculpte, en
onyx, en rolin, en bambou, que sais-je? Eile est
plus ou rnoins luxneuse. Pour la campagne, eile
est en batiste ou en foulard ecru double de bleu, de
rose, de vert ou de mauve. ■

Les tuniques en foulard Pompadour s'enten-
dent avec les perruques, les chapeaux Louis XV
et les Cannes Maintenon et Metternich. Nos en-
nemis les Prussiens et messieurs les radicaux es-
peraient que la France amoindrie et deeimee
allait courber la tete et s'habiller comme Peau.
d'Ane. II n'en est rien. G'est du luxe que dopend
la prosperite du commerce et la liberation de la
France. Loin de prohiber fe luxe, propageons-le
de toute notre autorite. Occupons les metiers de
Lyon, de Saint-Etienne, de Roubaix et de toutes
les villes manufacturieres ; et que la classe labo-
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neuse benisse le riche qui lui dormo le travail et
Je pain de cbaque jour.

Les toilettes vont avoir aux eaux une pbysio-
nomie lypique tres interessante ä eludier. Nous
ne serons plus ä Paris ;iu mois de juillet. Apres
le Grand Prix de Chanlilly, le monde elegant
prendson vol.

Puisque nous avons parle de la Blouze Paysan
de la maison Gagelin, ajoutons que pour toilettes
de Casirjo, les elegantes Ja fönt faire en cröpe de
Chine borde de malines ou de valenciennes.
L'Union des Indes a recu des Indes, directement et
exclusivemenf, plus de cinquante nuances de crepe
de Chine d'une qualite extra-forte, ne se chiffon
nant pas et d'un veloute et d'un nacre defiant
toute concurrence. Les premieres maisons de
couture de Ja rue de la Paix et du faubourg Saint-
Honore" se fontinscrire pour avoir de ces merveil-
leux cröpes de Chine qui sont uniques. La blouze
paysan en cröpe de Chine, feuille de rose, bleu
turquoise, lilas de Perse, vert res6da, vert paon,
vert grenouille, marguerite, se porle sur un jupon
de faule gris perle garni de volants tuyautes, de
bouillonnes et de malines.

Les costumes de foulard n'ont plus cette unite
d'harmonie que la mode exigeait il y a quelques
annees. C'est la fantaisie qui domine. Un foulard
fond bleu de Sevres, colore de Jarges tulipes de
plusieurs Ions, se chiffonne en tunique Louis XV,
sur un jupon de foulard bleu de Sevres uni. II en
est de meme du foulard marron et gris, imprime
de bouquets d'ceillets et de roses pourpres sur
fond gris ou marron uni, et du foulard bouquetiere,
du foulard fleurette,voir'e möme du foulard ä pois
et du foulard raye. Le tussore de l'Inde, le fou¬
lard Segalien, le foulard Benares et le foulard
Swatow sont les hautes nou Treautes printanieres
de TUnion des Indes.

II est tres facile de les connaitre loin de Paris,
en lui demandant sa collection de foulards unis
et imprimes, 1, rue Auber, en face le nouvel
Opera.

Les perruques vont rendre d'imminents Ser¬
vices aux cheveux blancs, puisqu'elles les feront
tout ä fait disparaitre. L'eau de la Floride en
prendrait ombrage. si eile ne savait que la per-
ruque la plus legere et la mieux agencee a be-
soin de son concours.

II faut que les cheveux qui cachent la naissance
de la perruque soient intacts, et l'Eau de Ja Flo¬
ride est donc idispensable pour cönserver ä la
chevelure sa teinLe naturelle et primitive.

C'est ce que nous lenons ä constater et ä bien
faire comprendre. C'est que l'eau de la Floride
n'est pas une teinture, mais une eau recolorante '

et progressive, qui ravive graduellement le colüris;
efface. On redevient tel qu'on elait. Et ccqu'ily
a de plus miraculeux, c'est que le meme üaeon<
opere sur les teintes les plus differentes.

L'Eau de la Floride n'est pas un produit chi-
mique comme toutes les autres eaux recolorantes
qui ,ont surgi pour lui faire concurrence. E'le est
aulhenlique et naturelle, car eile est distillee avec
des "plantes et des principes mineraux venant de
la FJoride meme. La source de l'Eau de la Florida
coule ä Paris, 112, rue de Eichelieu, et c'est H
Guislain qui en est le depositaire.

Nous avons parle dans notre dernier Courrier
des modes du jour, d'une petile brochure editee et
redigee parla maison Violet : l'Art de s'embellir,
Nous avons dit que pour rendre les Jevres purpu^
rines etfraiches ilfallail employer l'incarnat onc«
tueux, l'incarnat liquide, le cosmelique purpurin
et la rose de Chine.

Occupons-nousaujourd'hui des soins de la
bouche, de l'Eau et de la Poudre dentifrice de la
maison Violet.

L'Eau dentifrice, preparee et distillee avec les'
sucs des plantes toniques et rafraichissantes, raf-
fermit les gencives etarromatise la bouche.

La poudre dentifrice complete l'action de l'eau
cn donnant ä Pemail des dents un transparent
plus laiteux et plus sucre.

Completons ces soins hygißniques par l'emploi
des pastilles ambrosiaques aumaslic de Chio.

Les jeunes vierges de Chio vont avant Taube
cueiilir sur les myrthes le mastic qu'aimentä
mächer les femmes d'Orient, pour donner a leur
haieine cette fraicheur suave et purpurine du prin-
temps de la vie. La maison Violet, suivant
l'exemple des jeunes vierges de Chio, a donc
prepare des pastilles ambrosiaques qui sont ä la
Ibis toniques et absorbantes, et qui ont le double
merite, tout en parfumant et purifiant l'haleine,
de faire disparaitre les aigreurs de l'estomac. Si
les coquettes connaissaient ces pastilles ambro¬
siaques au mastic de Chio, elles en feraient jour-
neheinentusage, ainsi que messieursles fumeurs.
Une autre fois, nous tracerons legerement des
reseaux d'azur sur vos epaules et sur vos tempes.
Mais chut!... N'en dites rien ä personne, ce sont
des secrets entre nous. Ce que tout le monde
peut savoir, c'est que la maison Violet vient de
distiller trois nouvelles eaux de toiielte, ä la Gly-
cerine epuree, parfumees ä la violette, au Portu¬
gal et ä un bouquet exquis, vanille, compose
d'aromes differents qui porle le nom d'Eau de toi-
lette de Violet. Voilä trois produits, ou plulot trois
succes que la fashion masculine et feminine va
adopter bien vile.
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La luxueuse installation de la maison Viertelest
dingte aujourd'hui par une jeune femme d'une
distinclion parfaile, que les femmes du monde
sauront appretier et reconnaitre. Son mari est un
savant qui parle toutes les langues etrangeres
avec une facilüe prodigieuse, ce qui pennet ä
tous les ötrangers de se faire comprendre.

Lesalon Pompadour, oüsont depos£s les even-
tails fantaisistes de Kess, est une halte char¬
mante et artislique. Les grandes dames, enallant
aubois, s'y donnent rendez-vous.

Disons encore tout bas que la maison Violet a
orgamse des boites de Jouvenee ä 60 fr. Vous sa-
vez, ces fameuses boites de Jouvenee qui ren-
i'erment la jeunesse et la beautö.

Vicomtesse de Renneville.

COURS DE TRAVAUX A L'AIGUILLE
soüs la direction intelligente de mlle bluconnier.

Delaune,

67, rue des Saints-Peres.

Les travaax ä l'aiguille editös par Mlle Bracon-
nier Delaune sont en l'honneur des villes d'eaux
et des bains de mer.

II est impossible de resler inactive sur la ter-
rasse de Dieppe et dans tous le3 casinos, car on
peut,toul en travaillant, causeret ecouter la mu-
sique.

II faut donc choisir des ouvrages faciles a em¬
pörter et ä exäcuter.

Mlle Braconnier-Delaune recommande les ban-
des "Gobelins, les bindes vitraux, les bandes
Pompadour, les bandes armoiriees et les bandes
jardinieres. On les coupede la'longueur de Tobjet
auquel on les destine, soit pour une chaise de
60 cenlimetres, soit pour un coffre ä bois de
55 cent. ä 60 cent. de longueur, et de 30 cent.
pur le dessus. Ce n'est, pour ainsi dire, rien ä
lemr dans la main quand on travaille, et ces ban¬
des peuvent se mettre dans un coquet petit pa¬
nier ä ouvrage. Quand on revient de voyage, on
peut disposer des meubles tres fantaisistes avec
du salin capitonnö, du velours et du reps.

Esquissons : 1° Une bände Louis XIII avec
fleurs et arabesques de nuances vives sur fond
noir, pour cbaises en bois sculple;

2° Une bände pour chambre de jeune Alle,
fleurie deroses de mai sur fond bleu;

3° Pour salon Pompadour, une bände avec bou-
quets colores aquarelles et ornemenls or et gri-
saille avec nuee de petits oiseaux sur fond gris
Perle, tandis que les fleurs se detachent sur un

fond blanc en soie. G'est tres doux et tres tendre
monte sur satin bleu et bois dore;

4° Pour salon plus severe ou pour csbinet, ce
sont des ecussons varies, avec chimeres teinte
bronze feu sur leinte havane claire ressortant sur
fond pourpre. Une grecque bronze feu, cerclee
jaune or, sert d'encadrement et de bordure.

D'autres bandes plus petites et tres etroi-
tessont de style Pompadour, fleuries de bluets sur
fon 1 or, des päqüereltes sur foni rouge ou vert,
de bjutons de roses sur fond bleu ou fond vert
reseda.

II y en a encore avec fleurs des champs par
petites touffes, telles que : un coquelicot, un
bluet, une päquerette et un epis, deux brins
d'avoine encore verts et un bouton d'or, ressortant
sui* des nuances tres tendres, genre pastel.

Et des bandes genre Smyrne sur fond blanc,
avec pelite bordure de deux grecques noires cer-
clees de jaune sur fond rouge, ce qui est d'un co-
loris tres vif et d'un tjes joli effet.

Comme ou/rages plus longs que les bell-js tra-
vailleuses aiment ä faire eclore, citons des cous-
sins avec epanouissementde fleurs, genre Beau-
vais ou Gobelins. Mais il faut etre coloriste et
peintre pour entreprendre cette tapisserie coloriee
en teinte douce. Restons dans des tapisseries plus
simples et plus faciles, entre autres, un coussin
genre cuir, les ornements teintes Hon du fonce au
clair sur fond groseille, et un encadrement vert
lumiere sur fond Hon fonce. Get ensemble de
nuances est d'un effet tres fantaisiste et charmant,
riebe de simplicite, et se reproduit sur gros cane-
vas. Dans notre numero du 1 er juillet, nous vous
dirons les ouvrages ä l'aiguille destines ä feter la
Sainte-Marie et la Saint-Louis.

Mlle Braconnier-Delaune prepare de tres jolies
nouveautes quiprouvent que sontalentet son bon
goüt sont inöpuisables.

V. de R.

<£<t>W£&M;i& SMä© S&TO&SEMBS

Cette quinzaine a ete favorable aux theatres
par plusieurs raisons. Les salons sont ä peu pres
fermes, le temps, exceptionnellement mauvais,
refient beaueoup de gens ä Paris; il faut bien pas¬
ser ses soirees, et les spectacles sont, de toutes les
distractions, la plus agreable. On se laisse amu-
ser sans faire aueuns frais, on entend de bonne
musique, on assiste ä une piece interessante, que
peut-on demander de mieux ?

L'Opera a fait debuter son nouveau tenor, Du-
val, dans le r61e ecrasant de Robert le diable. II
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n'en est pas un semblable au repertoire, Nourrit
seul a pu ]e porter sans fatigue et mil autre ne i'a
remplace\ Le debulant a une bonne voix, il ac-
quierra ce qui lui manque: l'experience et 1 habi-
tude; rnais qu'il choisisse un autre personnage,
celui-ci est un fardeau trop lourd ä son äge.

Les Italiens vont fermer : les applaudissements
de la saison ont ele pour Mme Sasse, decidee,
parait-il, ä nous abandonner completement. Nous
nous en consolerons d'autant moins que nulle
etoile ne pointe ä'l'horizon. On ne trouve pas faci-
lement une artiste aussi heureusement dou6e.
Pourquoi doncla manie de Yltalianismese repand-
elle comme une epidemie sur nos chanteurs ?

A la place Favart, on a risque une oeuvre nou-
velle, un opera turc, intilule Djamlech. Rien de
moins r6el que les Turcs d'opera comique, c'est
un Orient de 'antaisie. A beau mentir qui vient de
hin, dit le proberbe. C'est pis encore lorsqu'on va
hin dans sou fanteuil, au coin de son feu; l'iina-
gination fait tous les frais du voyage et l'imagi-
nation crie ä tort et ä travers. Quant ä la mu-
sique, on lui reprocbe d'etre trop savanle, trop
bruyante aussi. L'harmonie y fait defaut, c'est
prosque du Wagnerisme, et Ton sait comment on
accueille parfois Wagner en France. C'est un suc-
ces ä recommencer.

En revanche, la Comedie-Francaise en tient
deux: le Ghandelier et Marcel.

Le Chandelier, que toutlemonde a lu dans les
proverbes d'Alfred de Musset, n'a pas ele" compose
pour la scene, ii est facile de s'en apercevoir.
Mme Allan eut la hardiesse de l'y introduire. II
n'y resta pas, bien qu'il eüt pour interpretes des
comediens de primo cartello. On jugea la position
trop scabreuse, la Republiquede 1848 repudia une
piece ä ecouter derriere son eventail, eile dispa-
rut de raffiche.

Sommes-nous moins pudibonds ? la vierge de
1872 est-elle plus tolerante que sa soeur ainee, ?
je ne sais; mais apres quel mes facons, eile nous
a rendu cestrois actes, tellement goütes, que l'on
ne trouve pas de places vides dans la salle. 11 est
vrai que les artistes provoquent une bonne part
de cet empressement. Delaunay a garde son röle
de Fortunio; 11 est plus jeune, plus passionne,
plus charmant qu'il y a vingt ans. Gela tient du
prodige, pas un adolescent ne pourait lutter ävec
lui de tendresse, de naivete et de gräce. If fait
excuser l'inconstance de Jacqueline, comme la
beaute, l'esprit, le charme de Madeleine Brohan
expliquent — je ne dis pas excusent — ses infide-
lites ä un vieux mari et les empressemenls dont
eile est l'objet.

Bressant nous offre un Clavaroche trop dislin-
gue, trop grand seigneur, on serait tente ä le croire

deguise en soudard pour la circonstance. Son ta-
lent, en exquisc bonne compagnie, sait pourlant
se plier ä toutes les exigences ; il a ete fort ap-
plaudi, et avec justice, dans cette excenlricite.
Thiron est excellent dans mailrc Andre.

Un drame en unacle, de MM. Jules Sandeau et
Gourceiles, complet.e avec le Chandelier une at-
traclion bien justifiee. C'est tout bonnement un
chef-d'oeavre ä meltre ä cöte de la Joie fait peur,
On y pleure ä flots, de cesbonnes larmes qui fönt
du bien ä l'äme. Jugez plutöt.

Un jeune pere a eu le malheur de tuer son on-
fant en jouant avec une arme ä feu. La douleur
l'a rendu fou. Sonmedecin, un ami, l'enleve de
sa maison et l'emmene voyagev; c/est d'autaiit
plus indispensable que safemmeest grosse et que
ces emotions perpetuelles que lui fait eprouver le
desespoir de son mari, exigeüt une Separation.
Elle accouche d'un garcon qui offre une ressem-
blancefrappante avec son frere. Lorsqu'il a alteint
l'äge oü celui-ci fut frappe, le dccteur veul len-
ter une epreuve. Il ramene chez lui son malade,
pendant la nuit, sans qu'il.sache oü il est. A son
reveil il se trouve dans sa chambre, avec sa fa-
mille, son ami, son üls. qui lui saute aucou. II
se frotte les yeux, il oherche ä se souvenir, il ne
ressent plus l'horrible cbagrin qui le brisait, il
interroge. On lui proave qu'il a eu le cachemar,
qu'il n'a jamais 6te malheureux qu'en reve. Peuä
peu il croit, sa raison revient, il va guerir, quand
le hasard lui met sous les yeux un Journal dont la
date l'eclaire, il a vieilli de cinq ans ! Alors la de-
solation reparait, la folie est ä la porte, 1c pclil
garcon parait. II le prend dans ses bras et lui de-
mande fievreusement:

— Qui donc es-tu, toi ?
— Je t'assure, papa, que je suis mon petit

frere.
Alors il comprend tout, il pleure; mais quelle

difference! la consolation est lä; les siens l'en-
tourent, il peut encore esperer le bonheur. Pour-
tant il n'oubliera pas.

Febvre joue le röle du pere d'une facon supe-
iieure; il a une vraie sensibilite, il touche, il
erneut, pas un detail n'est perdu, c'est veritable-
ment de l'art. Cette creatiou lui fait le plus grand
honneur, on voit qu'il l'a etudiee avec soin. Les
autresrölessont parfaitement tenusparM J. Barre,
Laroche, par Mmes Nathalie, Roger et Martin.

Je ne vous raconterai pas la « Bouqueliere des
Iunocents », que le Chätelet vient de reprondre,
tout Paris a yu cette piece ä l'Ambigu il y a quel¬
ques annees. L'administralion du Chätelet nous l'a
presentee avec un luxe de decors et de costumes
etincelants; le grand interet de la .ßpiree etait
dans Mme Marie Laurent, se montrant sous deux
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aspects si differents dans le meme drame. Elle
est la sombre, la haineuse mare.chale d'Ancre, ou
la honne, la joyeuse Margot, la bouquetiere. Ses
Iransformations se fönt avec une celerite que sou-
veot on ne s'expHque pas. II est impossible d'e-
tre plus hautain, plus clramatique que Leonora
Galigai, ou plus lendre, plus jeune, plus gaie,
plus spirituelle, plus charmante que Margot. Le
talent deMme Laurent est d'une souplesse incon-
cevable ; il s'eleve davantage ä chaque creation ;
c'est assurement la premiere arliste de drame que
nous ayons aujoürd'hui.

***

Voici le moment oü beaucoup de theätres vont
fermer. II se forme des troupes voyageuses pour
l'dte; F-une d'elle est engagee a Spa. Ge ne sera
pas un des inoindres agrcments de cette saison.
Spa est un pays delicieux, la nature a tout fait
pour lui; quand on l'a tu une fois, on n'aspire
plus qu'ä le revoir. Figurez-vous des grands bois
sur des montagnes accidentees de rochers et de
cascades, sillonnees par des routes magniüques et
offrant des points de vue dont l'aspect se renou-
velle sans cesse. On y peub rester un mois sans
avoir encore parcouru tous les environs. La ville
est jolie, des allees plantces d'arbres geants l'en-
tourent. Des orchestres excellents s'y fönt enten-
dre deux fois par jour. Le soir bal aux salons de
la Redoute, tres souvent desconcerts, oü Ton cn-
tend les premiers artistes du monde qui se succe-
dent dans cet oasis. Les eaux sont miraculeuses,
leur repulalion date de plusieurs siecles. Chaque
annee elles operent de nombreuses guerisons. II
n'est pas un lieu au monde oü la vie soit plus douce
et plus facile; on y est comme on veut, on peut y
depenser des sommes folles, ou s'astreindre ä une
stricte economie,"nul ne s'en preoccupe, il semble
qu'on soit chez soi.

Permettez-moi, avant de finir, de vous'recom-
mander, mesdames, une remarquable brochure,
intitulee : la YeilUe de Chambord, Ge sont des vers
et des meilleurs, de ceux qui restent et qui por-
tent coup. J'ecarle completement la question po-
litique, que je n'aipas aaborderici, pourne m'oc-
cuper que du poele. La flction qu'il hous presente
a de la grandeur et du charme, l'ancienne France
y est depeinte avec un vrai talent, et les esperan-
ces de l'avenir sont caressees avec un sentiment
cxquis, elles nous feront supporter les epreuves
du present.

Comtesse Dash.

GUIDE AUX EAUX MINERALES
ET AUX BAINS DE MER

(Muitiöme edition;
PAR M. LE DOCTEOR CONSTANTIN JAMES

La huitieme edition du « Guide pratique aux
eaux minerales et aux bains de mer », du docteur
Gonslantin James, vient de paraitre.

Nous dirions que c'est un immense succes, si
ce n'etait une necesäitö absolue d'avoir ce^Guide
pratique entre les mains, car il indique aux ma¬
lades et aux touristes les endroits qu'ils doivent
parcourir pour y trouver des sites enchanteurs et
pittoresques et la guerison de leurs maux.

Gelte huitieme edition est peut-etre plus inte¬
ressante que toutes celles qui Font precedee,parce
que lc docteur Constantin James y faif, le recit de
son voyage en Egypte lors de l'inauguralion de
l'Ilhsme de Suez et du terrible drame accompli
en chemin de ferquifaillit lui coüter la vie.

Ge voyage en Egypte, sous la plume du doc¬
teur Constantin James, est des plus interessants
et des plus instructifs, car l'aimable docteur ecrit
aussi bien qu'il raconte. Chaque etape est une
etude historique et scientifique, nous reportar.it
aux lemps primilifs de la bible et des Pharaons.

Puis, le docteur arrive de Suez au Caire, le soir
meme oü le khedive donnait dans son palais le
grand bal qui devait clore les feles de l'inaugura-
tion.

Laissons-le parier et raconter ses impres-
sions :

<■ Le Caire est apres Constant ; nople la ville la
plus belle et la plus grande de l'Orient. C'est
aussi celle qui conserve'le mieux son caractere
original; car, sion en excepte les quartiers neufsj
oü se retrouve la mauvaise rnaniere italienne, eile
est restee une ville purement sarrazine. On y
compte huit ruesprincipales.

La plus intöressante ä visiter est le Mouski, ou
« quartier franc », qui part de FEsbekyeh. Aussi
est-ce vers eile que nous dirigeons notre prome-
nape. Le Mouski represente une rue longue,
etroite et sinueuse, que borde une double rangee
de maisons de deux ou troh etages. Du faite de
ces maisons, partent des tentures qui sejoignent
au-dessus de la rue, formant une sorte de nate
destinee ä intercepler les rayons solaires et ä
adoucir ainsi ce que la chaleur et la lumiere au-
raient de trop intense. La facade de chaque habi-
tation est communement bariolee de grandes
bandes, alternativement rouges et Manches, dont
la mauere premiere est la briqueet Ja chaux. Les
fenetres en sont grillees et letreillage en est telle-
ment fin qu'on ne peut distinguer d'en bas si
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quelqu'un est place derriere. Quelquefois, cepen-
dant, on apercoit comme des ombres se mou-
voir; aussi, pour peu que sur cette terre clas-
sique de la chevalerie vous ayez de la poesie
dans l'äme et duroman dansle coeur, vous pouvez
supposer que quelque odalisque plonge sur vous
ses regards de gazelle. Les fenelres porteat le
Dom de «Mouchanbrehs».

Au rez-de chaussee des maisons se trouveut les
boutiques; ce sont des especes de loges rappe-
lant assez, par leur dimension, leur forme et leur
ornementation, les echoppes qu'occupeat nos
ecrivains publics et nos ddbitants de margotins.
Lapartie qui avance sur la rue presente un eta-
bli en plancbe oü le marchand — jamais la mar-
chande — se tienl accroupi ä la maniere des
tailleurs et d'oü il peul aisement atteindre ä ses
cötes et derriere lui les objets dispos.es dans des
rayons. Les acheteurs ne sauraient y penetrer,
car l'air et l'espace leur manqueraient egalement.
G'est donc dans la rue que se fönt les transac-
tions.

Voilä pour les boutiques. Quant aux bazars, ces
fameux bazars dont on parle tant, ils ne sont
autres que la reunion de plusieurs de ces echopes
symelriquement dispose'es dans des sorles de
carrefours ou de halles. La se trouvent entassees
d'enormes richesses, mais sans cet art de l'6ta-
lage qui en rehausse le prix en en doublant
l'eclat.

Apres les boutiques et les bazais, les seuls
monuments qui meritent d'elre visites sont les
mosquees.

Autrefois, Pacces des mosquees etait rigoureu-
sement interdit aux infideles. II fallait pour y pe¬
netrer un firman special, javeur qu'on n'accor-
dait qu'ä quelques grands personnages, et encore
6tait-on soumis ä certaines formaliter humi-
liantes. Gombien les choses ont change!.. L'acces
des mosquees est presque aussi libre aujourd'hui
que celui de nos eglises, et, une fois introduit,
c'est ä qui vous fera le plus d'avances et de cour-
bettes, y compris le desservant pour obtenir
quelque « batchick » (pourboire). »

(A suivre.)

Quant ä notre excursion ä Lourdes, eile nous
laissera toujours dans le coeur un douloureux
souvenir, car c'est en revenant de Lourdes, oü eile
avait pris froid, que la petite fille de M. Jubinal,
charmante et belle enfant de dix ans et demi, fut
atteinte de la üevre typhoide. Et pourtant quel
vöyage interessant et agreable que celui de Ba-

gneres ä Lourdes !... On suit la route de Tarbes
jusqu'au village de Pouzac et Ton prendä gauche,
au pied du Camp de Cesar, un tres bon chemin,
qui s'eleve tantöt sur le flanc des mamelons et
s'abaisse ensuite pour suivre toules les sinuosites
des bas-fonds qui les separent. Les premieres
pentes conduisent insensiblement au village de
Neuilh et ä la Groix-Blanche, oü la magnificence
du point de vue vous arrache un cri d'admiration
et vous plonge dans l'extase. Au midi, le Mont
Aign, le Pic du Midi ei le Pic d'Arbizon se de-
ccupenl sur le cenlre de la premiere chaine, et du
cöle oppose une plaine immense, se deroulant
dans les brumes dorees d'un horizc>n tout enso-
leille. G'etait splendide!... La main de Dieu est
toute-puissante quand eile fait du decor.

De la Groix-Blanche on descend dans la vallee
de Castellonbon (Gastel-lon-bon, le chäteau-fort
par excellence), dont il ne reste que quelques
pans de muraille sur lapointe d'un grand rocher.
Ge chäteau appartenail aux vicomtes de Lavedan,
seigneurs de lout le pays compris dans le rayon
d'Argeles et de Lourdes. Le chemin descend en¬
suite vers le bourg de Juncala et va enfin aboutir
au pont Neuf, sur la route imperiale, entre Lourdes
et Argeies.

Nous avions dejä apercu Lourdes en revenant
et en allant de Tarbes ä Pau, en chemin de fer,
et nous avouons entoute sinceiite que le tableau,
qui passe conime une vision sur la ligne ferr6e,
est bien autrement feerique que celui qu'on a de-
vant soi quand on arrive a Lourdes en voilure.
Plus on avance, plus la campagne devient aride.
De loin en loin, quelques blocs schisteux mon-
trentleurs dechirures, comme pour preparer le
regard ä des tableaux plusseveres.

Tout ä coup le chemin se delourne en s'incli-
nant vers un bas-fond. C'est Lourdes qui apparait
avec son roc escarpe supportant son vieux chä¬
teau-fort. Derriere ce roc, le gave du Pau bouil-
lonne en torrent tumultueux et court avec la ra-
pidite d'un coursier vers le Bearn, pour aller se
confondre avec PAdour, un peu: en decä de
Bayonne, oü ils se jettent reunis dans la mer. Sur
le second plan c'est la magnifique eglise qüon
acheve; et tout en bas du rocher c'est la grotle
miraculeuse, oü la Sainte Vierge est apparue plu¬
sieurs fois ä une jeune fille de Lourdes, Berna-
dette Soubirous, qui etait ä cette epoque ägee de
quatorze ans et demi. G'etait en 1858. Jusqu'ä
cette apparition, il n'y avait jamais eu de source
dans la grotte, et tout ä coup il se pril ä jaillir une
source divine et intarissable, qui opöra imme-
diatement desguerisons inespörees. Le bruit s'en
repandit, et de toutes parts arriverent des para-
lytiques, des goutteux et des malades qui venaient
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chercher dans l'eau de la grotte de Lourdes la re-
surrection et la vie. L'autorite s'en emut. On
pretendit que la jeune fille avait des hallucinations
et qu'el'e ne jouissait pas de toule sa raison;
mais la sagesse des reponses de Bernadette, et
surtoatles miracles qu'operait l'eau de la source,
finirentpar convaincre les incredules, etle 18 jan-
vier 1862, un mandement de Mgr de Tarbes pro-
clama le miracle.

La Sainte Vierge avait dit ä la jeune fille : « Je
» veux qu'on me bätisse une chapelle en cet en-
» droit... »; et gräce ä lapiöte des fideles, taut en
France qu'ä l'etranger, une magnifique chapelle
qui domine le rocher : YlmmacuUe Conception,
s'acheve en ce moment. Dans la grotte meme et
a l'endroit de l'apparition s'eleve une belle statue
de la Vierge en marbre blanc et dans l'altitude
qu'elle prit au moment du miracle. Cette statue
est surelevee de trois metres. L'interieur de la
grotte est remplie d'ex-votos de reconnaissance
et lapissee de plantes grimpantes, d'aloes et de
lierre. Une lampe y brule constamment, et des
milliers de cierges attestent de la ferveur de ce
pelerinage miraco.leux. L'eau de la source est re-
cueillie dans une' belle fonlaine de marbre noir
ayant deux robinets qui ne tarissent jamais. On
attend son tour pour y puiser de l'eau de la
source. Une inscription en lettres d'or se deta-
chant sur le marbre noir atteste du jour du mira¬
cle. La grotte est sur le bord du gave, en aval du
fort et ä un demi- kilometre environ de la ville. On
y descend par un sentier en zig-zag. Nous primes
dans une bouteille de l'eau de la source de Lour¬
des et nous la rapportämes avec nous ä Paris.
Elle est aujourd'hui aussi claire, aussi limpide
qu'elle l'etait le 14 mars, et nous y attachons un
prix infini, car nous sommes bien convaincue
qu'elle opere des miracles et qu'elle porte bon-
heur.

D'apres les historiens, Lourdes est une ville
tres ancienne, qui a ete successivement öccupee
par les Romains, les Vandales, les Visigoths, les
Francs, les Vascons, les Sarrazins, par Charlema-
gne, les Albigeois, les Anglais, les huguenots et
les catholiques. La ville de Lourdes est bien loin
d'etre aussi coquette et aussi jolie que Bagneres-
de-Bigorre. Les rues sont tortueuses et etroites.
G'est une etape obligatoire et le point de depart
pour se rendre ä Pierrefitte, a Gauterets, ä Bare-
ges, ä Saint- Sauveur et ä la vallee de Luz," qui
ne formen! qu'une seule commune. II existe ä
Lourdes une fabrique de chocolat qui a dans tout
le Midi une reputation egale ä relle de nos Pre¬
miers chocolaiiers de Paris, c'est le chocolat
Paillasson, qui ne laisse rien ä desirer comme fmesse

et comme aröme. De Bordeaux ä Toulouse et de
Toulouse ä Pau on n'apprecie qu'un seul chocolat,
le chococat Paillasson, qui l'emporte, pour les ve-
ritables gourmets, sur les chocolats espagnols. Si
Mme Paillasson eüt habite Paris plutot que Lour¬
des, on eüt fait queue devant sa porte pour la voir
et l'admirer, tant eile fut une beaute eblouissante.

Nous avions mal choisi notre journee pour faire
l'excursion de Bagneres ä Lourdes, car la pluie et
le vent nous surprirent dans les montagnep, et
nous revinmes ä Bagneres par un temps affreux,
qui contribua peut-etre ä developper le germe de
la maladie de la petite fille de M. Jubinal. Que
de jours tristes et anxieux j'ai passes ä Bagneres-
de-Bigorre, relativement a cette chere enfant,
m'accusant presque de sa maladie et priant avec
ferveur Notre-Dame de Lourdes de la guerir et
de la sauver ! L'inquietude de M. et Mme Jubinal
ne peut se decrire. Je les rassurais et j'avais peür,
car je connaissais toutes les phases et toutes les
consequences de cette horrible maladie, mon
friere etant mort de la fievre typhoide et mon fils
en ayant ete atteint. Mme Jubinal fut ce que sont
toutes les bonnes meres, un modele de courage,
d energie et de resignation. Seule eile voulut soi-
gner et veiller son enfant et ne la quitta pas une
seule minute. Le docteur Maisonneuve de Roche¬
fort fut appele en consultation par le docteur Bru-
zeaud, medecin des eaux de Bagneres, et par le
docteur Court, une celebrite de Paris, qui se trou-
vait ä Bagneres en raison des eventualites de la
guerre. Dieu et la science firent un miracle, et la
pauvre enfant fut sauvee !... Ses doigts fievreux
n'avaient pas quittö un seul instant les grains
benis d'un chapelet achete ä Lourdes, dans notre
excursion ä la grotte de la Sainte Vierge, et que
je m'etais fait un veritable plaisir de lui offrir, ne
prevoyanl pas que ce chapelet beni la sauverait
d'une mort certaine.

Vicomtesse de Rennevilkl.
(La suite au prochain numero.)

m^mm^m®®

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

(Suite.)
G'est lä qu'un jour le comte Pierre, saisi de la

crainle de devenir fou, fit appel ä toute son ener¬
gie pour sauver du moins sa raison de ce grand
naufrage ; c'est lä aussi que, par Opposition et
par contraste, l'instinct de la conservation lui
suggera ce qu'il y avait ä faire.

Gellebrise enervante, ces murmures s'eteignant
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comme des soupirs, cette atraosphere chargee
d'opium. lui donnerent la soif du vent apre de la
mer, des horizons brumeux et des climals qui
.retrempent Fenergie. II aspira ä l'Occident et re¬
solut d'alier en Amerique ; la, virilite de son pro-
jetannoncait dejä le reveilde son courage.

Fuir d'abord ! fuir toute cette rnise en scene,
toutes ces invitations au bonheur, qui, dans cer-
taines situations, sont trop poiguantes ! C'est ä ne '
pas oser regarder au'.our de soi! II quitta l'Italie
saus se retouraer et traversa la France au pas de
course. II ne s'arreta qu'au Ha vre et s'embarqua
de lä pour New-York.

Un autre air, d'autres institutions, un autre
söl, le nouveau monde, la terre qui fait des
hommes nouveaux, conviennent ä qui veutse de-
barrasser desoi-meme.

C'est le seul lieu de Funivers qui donne le par-
dou saus chätiment. Oü s'apaise la conscience, le
eoeurse calmerait peut-etre 1 Pas d'illusions, pas
de reves, pas d'opium ! lä seulement Fenergie
est partout, sur les visages, dans la demarche,
dans les habitudes ; Fair ne caresse jamais, il
fouette ; le passant ne se promene pas, il inar-
ch'e.

Que devenait Faristocratie au milieu de cette
emancipation generale, et que venait faire lä sa
miserable noblesse personnelle ? Qu'aurait pu
pour lui ce colifichet d'un tilre dont, au pays oü il
se trouvait maintenant, on faisait moins de cas
qu'un sauvage fait d'un oollier de verroterie ?

L'appreciation, la toise de New-Yorkn'estp.oint
celle de Malines. II nesortaitpas seulemenl düine
oetite ville, il se sentait issu d'un million de peti-
tesses ; la faussemonnaie desprejuges lui fit l'effet
d'une d.e ces superstitions dont on decouvre le
secret en mettant le doigt sur le ressort au
moyen duquel se meut la tete de quelque idole ;
on ro.ugit de s'ötre incline, et puis on se met ä
rire.

Marchant et pensant avec cette multitude au
milieu delaquelle il etait inconnu,le comie Pierre
passa d'abord une annee ä New-York, cberchant
ä comprendre toutcequ'il voyait.

L'ete venu, il se sentit assez fort pour entre-
prendre une excursion dans la region des lacs.

La nature grandiose etait enharmonie avec les
institutions qu'il venait d'admirer. Sa pensee
avait enfinpris un cours nouveau, et cette revela-
tion d'un autre ordre d'id6es lui donna lebesoin
d'ecrire.

II rentra ä New-York, p«ur y passer un second
hiver. C'est alors que, rassemblant ses notes et
ses impressiqns, il se mit ä ecrire une clude sur

l'Amerique, livre humouristique et passionne qui
portait pour epigraphe ;

Rien ne sert d'etre gentilhGmme ä qui veut üirehomme.

Cetle seule pbrase suffil ä expliquer quelle re-
voluiions'elaitfaite dans les idees du comte de
Marceliis.

VIII

Le sol natal est un aimant qui attirer. Au bout
de trois ans, le comte Pierre retourna ä Malines;
il n'etait plus reconnaissable etil arrivait oü lien
n'avaitchange. Pas une chaise loin de sa place,
pas une brancbe d'arbre hors de son alignement.
C'etait ä se dernander pourquoi l'aiguille mar-
quait douze heures differentes sur le cadran.

Dans ce royaume de l'habitude, la volonte ne
residait jamais ; toute joie, toute douleur, toute
impression devait s'immobiliser. Debout, au mi¬
lieu du grand salon, sous Finlluence de cette
atmosphere, le comte Pierre se sentit abattu par
ses souvenirs et il eut peur.

La porte s'ouvrit, et M)le de Meerbeerke vint
se jeter au cdup deson neveu. Elle etait restee
la meme ; creee pour etre vieille, ä Faise avec
cet äge, habillee assez invariablement de möme
pour faire croire qu'elle etait nee avec ses habits,
on ne pouvait, depuis un siecle, lui assigner
d'autreäge que la vieiilesse.

II cmbrassa sa tante et eut un triste sourire en
demandant :

—t Qui est ici mort ou vivant '!
— Parmi les vivants, il y a moi d'abord, comme

vous voyez, eher neveu, et puis... mais on est
deja sur mes talons, et vous allez voir de vos
propres yeux comme on se porte.

Le peiit Armand parut.
11 etait conduit par une femme dont le cos-

tume etait fort simple et la jeunessse douce et
serieuse : ni dame, ni ■servante; pas religieuse
et pourtant enveloppee dans le recueillement de
quelque voeu ; une robe de laine noire, continua-
tion de deuil; un bonnet de mousseline blanche,
signe d'humbie condition.

C'etait le type de la Flamande, blonde, pale,
delicate. Au lieu du soleil delajeunesse, un eter-
nel rayon de lune eclairait ce visage, dont les
yeux röveurs et le sourire precurseur de larmes
rappelaient les tetes de Greuze.

En saluantle maitre de la maison, les yeux de
Liseeurent ce regard contemplatif qui semble
percer le nuage et trouver Dieu.

Elle fit un signe : Fenfant, dont la dimarche
tantöt vacillante, tantotpreeipitee, ressembfait au
voldu papillon,. s'elanga dans les bras de M. de
Marceliis, en crianl : Papa !
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Au milieu de cette immuabilite, Armand etait
le changement merveilleux. II marchait, parlait,
ecoutait. Le comle Pierre se sentit fier de ce pelit
etre charmant, bien eleve, ua autre lui-meme,
qui portait son nom.

Une emotion heureuse chassa les nuages qui
obscurcissaient ses pensees, il le prit dans ses
bras et lui donna un million de baisers, acquit-
tant avec usure la dette du passe et lui prodi-
guant les doux noms dont ilavaitjadis nomme
la mere.

Puis, il l'assit sur un de ses genoux, et sans
cesser de le couvrird'un regard attendri, s'infor-
ma ä la tanle de Lout ce qui concernait ce
fils si pieusement conserve.

Le comtePierre etaitiievenu un autre homme,
ou plutöt, maintenant il etait un homme; la force
morale, l'energie, l'experience servaient de trem-

.pc ä savirilitc.
L'or passe par lecreuset, l'acier par la flamme;

le caractere sorl des epreuves.
La terrible kitte de sajeunesse avec le deses-

poir se lisait dans toute sa personne ; ses vingt-
six ans ayaient des rides, quelques cheveux
Maries, un sourire qui ä peine dessine s'effacait,
des yeux oü le reve persistait, triste et dedai-
gneux, devant n'importe quelle realite.

Malgre troisannees deveuvage, ses vetements
etaient encore dans les teintes du deuil. Sa jeune
paternite, son raffermissement qui n'etait point de
la resignation, son air serietix et cependant atten-
dri, donnaient ä cet homme quelque chose d'in-
definissable et d'interessant.

Lise se tenait ä Fecart et l'admirait, ou plutöt
l'adorait recueillie, troublee, intimidee. Elle ne
Tavait pas revu depuis la scene nöcturne, et quel
ehangement, grand Dieu, lesoufüe d'airpuravait
opere !

Pierre en se retournant, l'apercut, alla droit ä
eile et lui tendit la main.

~ Ma tante m'a ecrit tous les soins que vous
prenez de mon fils, mademoiselle ; je vous en
suis pvofondement reconnaissant. Pendant ma
longue absence, je me suis souvent feli-
cite qu'il füt entre les mains d'une personne si
sonsee et si honnete.

— Nousavons vecu ici absolument comme deux
religieuses, dit Mlle de Meerbeeke; le jardin pour
promenade et le docteur pour compagnie. Seule-
ment, l'unedenous a soixante-neufans etl'autre
vingt-un.

— Aussi, je ne sais laquelle je dois le plus ve-
nerer, repondit le comte, tenant toujours une
main du petit Armand qui s'etait suspendu ä la
robe de sa bonne.

Cejourfutle plus beau de laviedela petile
Lise.

Le comte visita sa maisonduhaut enbas, es-
corte de sa tante et du docteur. Le petit Armand
dans les bras de sa bonne fermait la marche. La
reconnaissance changeait en perles etendiamants
les paroles qui tombaient des levres du comte. Sa
memoire n'eut pas une ingratitude.

Dans la bibliotheque, temoin de la terrible
scene d'ivresse, il ouvrit une fenetre en disant :
II laut ici beaueoup d'air pur.

Dans la chambre de Lise, voyant le petit lit
d'Armand sous le rileau du lit de la jeune fille,
il s'ecria : Le pere peut voyager quand la mere
est lä, nuit et jour. Mais il s'arreta devant l'appar-
tement qu'avait habite la comtesse : Pas ici ?
dit-il.

II etait foude son enfant, le caressait, l'embras-
sait sans cesse, et lui faisait repeter son genlil
repertoire.

11 voulut l'avoir pres de lui ä table et forca
celle qui servait Armand ä le garder sur ses ge-
noux etä s'asseoir aussi.

Ghaque remarque echangee avec la tante au
sujetdu petit garcon etait un eloge pour la ma-
nier'e dont ilavait ete soigne et eleve. Ce qu'une
nourrice fait tout simplement avec l'aide de la
nature, le devouement et la palience avaient du
l'inventer,

Onavaitsans doute bien souvent parle ä Ar¬
mand de son pere absent; on l'avait familiarise
avec l'idee de le revoir, puisqu'au premier mot
il s'etait ainsi elance dans ses bras.

Caroline Graviere.
(La steile au prochain numird).

2PO>^$2S£

PHYLLIDE
Je suis la nymphe Phyllide

Qui reside
Dans ce bois silencieux
Oü s'elevent les grands frenes

Et les chenes
Aux ombrages spacieux.
Des que l'orient se dore,

Quand l'aurore
Etincelle sur les eaux,
Dans la grotte oü je sommeille,

Je m'eveille
Avec le chaat des oiseaux.

Je cours legere et la mousse
Est si doucel...

Levent äpeine bruit!..t
Et sur la feuille posee

La rosee
Scintille et s'evanouit.
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Dans le jour je vais plus lente,
Nonchalante,

Pres des rochers je m'assieds...
L'onde fuyant de la soui-ce,

En sa course,
Baigne moüemenl mes pieds.

La nuit, quand sur moi s'abaisse
L'ombre epaisse

A travers le dorne obscur
Des rameaux, mobile voile,

Chaque fetoile
S'allume au fond de l'azur.

Ainsi volentles annöes
Fortunees I

Je n'ai que d'heureux instants...
Mais si du bonheur de vivre

Je m'enivre,
C'est au retour du printemps !

Dejä l'arbrisseau bourgeonne,
L'anemone

Montre un calice vermeil...
L'abeille, freie ouvriere,

La premiere
Ouvre son aile au soleil.

Dans le buisson l'oiseau couve; _
Si j'y trouve

De jeunes pinsons blottis,
Ecartant, sans bruit, la branche,

Je me penche
Sur la mere et les petita.

Gomme un trait fuit dans l'espace,
Le cerf passe,

L'ecureuil va se posant
Sur chaque branche qui s'agite;

De son gite
Bort le sanglier pesant.

L'insecte brille sur l'herbe,
Et süperbe

L'aigle monte dans les airs ;
La demoiselle fluette

Se reflete
Au cristal des etangs clairs.

0 foret, ma destinee
Est bornee...

Quand je ne te verrai plus,
Je verrai mes jours s'eteindre,

Sans me plaindre,
Ni regretter de mourir!

Loin de toi, 3ejour tranquille,
Frais asile,

L'Olympe oü le roi des dieux
Regne et lance son tonnerre

Sur la terre,
Ne charmerait pas mes yeux.

Ni les brillantes demeures
Oü les H eures

Vontse tenantparlamain...
Ni ces bords plaintifs et sombres

Oü les Ombres
Suivent leur triste chemin.

Ni l'oceun od l'orage
Au rivage

Pousse les Hots turbulents ..
Ni les combats oü Bellone

S'environne
De corps broyes etsanglant?.
Au sein de mon hiimble ?mpire

Tout respire
La paix si chere aux mortels...
Point de'riches sacrifices.

Ni genisses
Tombant devant mes autels.

Mais je regois pour offrandes
Des guirlandes

Et les epis des moissons...
J'entends les vierges joyeuses

Et rieuses
Qui chantent, dans leurs chansons J
« Salut! 6 nympho Phyllide

« Qui reside
« Dans ce bois silencieux,
a Sous l'ombrage aime des frönes

« Et des ebenes
« D«nt le front touchc les cieux».

G. DE POUGfNY.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

Planche 8.
Premiere toilette. — Robe en sultane mauve, entouree

de quatre volents poses l'un au-dessus de l'autre, etdedü-
förentes grandeurs, le premier ayant 25 cent. et les autres
5 cent. de moins, ce qui fait que le dernier n'a que 10 cent.
de haut sans la tete qui ei-t d'environ 2 cent, Corsage rond
et montant. Manches duchesse. Tunique princesse Fans
manches, en sultane blanche ä rayures satinees, festonnee
sur tous ses bords par un satin blanc. Cette tunique est
boutonnöe devant, un peu plus bas que la taille ; eile est
relevee des cötes et forme pouff derriere. Lingerie plissee,
cravate frangee en crepe de Chine mauve. Chapeau rond
en paille ä bords releves, garni de faye mauve, d'une barbe
de tulle meme nuance et de branches d'aeacia assorties.

Pour la robe mauve, il faut environ 15 metres de sul¬
tane ; pour la tunique blanche, 6 metres 50 centim. Bot-
tines Louis XV en chevreau gris.

Seconde toüette, en foulard ewu, — La premiere jupe
est ornöe de bandes de velours Havane et d'entredeux en
guipure de meme couleur, poses Tun pres de l'autre en li-
gnes perpendiculaires jusqu'ä mi-hauteur de la jupe. La
deuxieme jupe est assez longue derriere; eile est relevee
d'un cöte par un ruban de velours Havane, qui passe sous
le pouff et vient s'attacher de l'autre cöte, d'oü il retombe
en bouts flottants. Cette jupe est garnie de velours et de
denteiles Havane. Corsage demi-ouvert, äbasques tres fen*
dues, ornees comme le reste, ainsi que les parements de la
manche. Chapeau de paille blanche, orne de rubans Ha¬
vane et d'une couronne diademe de marguerites blanches.

5 metres de batiste pourla premiere jupe, 4 metres pour
la deuxieme jupe, et 3 metres pour le corsage. Bottines
Louis XV en peau doree.

.Pour les articles non signes:
VlCOMTESSK DE RßNNEVILLE

Paris.— Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13
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